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1 Dre 4 PRÉSIDENCE DE M. Gasron JULIA. 
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1: MELUN \ à. A à 


| MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
(DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


” 


at! ANALYSE MATHÉMATIQUE. ee. les séros des polynomes 
ch à coeficiens réels associés à un polynone Note de M. Pauz Moxrez. 
En Soit II: ia polynome en =, de der n, à coefficients complexes. On 
v5 «peut écrire ER 

AVEC , JC )=P( D :Q(2) 


DA SRI # ; s ÿ s 
EN) " Diet” ï : L ’ < 


"POe et QC Miébiéoant de polynomes en =, de degré n, à coefficients En Le 

ER couple P, Q et le polynome Il'se correspondent RES CU Nous dirons 

_ queles nes P et Q sont associés à II et que l’ensemble des polynomes 
vP + 2Q, ?. désignant un nombre réel, forme le faisceau associé à II. Nous nous 

_ proposons € d'étudier les relations entre les positions des zéros de II et celles 

LE Pit ZÉTOS de P + ui Nous supposerons P(=)et Q(3) premiers entre eux. 

4 Nous dirons qu’un zéro est supérieur ou inférieur si le point représentatif de 

_ce zéro est situé dans le demi- -plan (3) 0 ou le demi- “plan HO “0. Lorsque 
_tous les zéros de II(z3) sont supérieurs ou inférieurs, M. Fujiwara () a démon- 

: ki tré que les zéros de P(z) et de Q (3) Sont réels, distincts et entrelacés, et 

_ réciproquement. M. Kakeya (?) a établi que, pour que les zéros de P(z)etde - 
QG ) soient réels, distincts et entrelacés, il faut et il suffit que les zéros de : 
& 14 == À1Q soient réels et distincts quel que soit le nombre réel À. 

2 Examinons le cas où II(:) UE. à zéros supérieurs et q — R — p Zéros 
‘is On pEs nou Si P= -q) en FR An ts au DER re 


“ 


1 R., so 2° Semestre. œ. 229, N° 1 ÿ 33 


+ 
\ 
Pr: r 
L PRE 
D 


ACHE 


: Si un polynome a p zéros sUpér "OS 1 ch 
polynomes du faisceau associé a au moins P — q séros TR et distincts. Le Le 
Le nombre p—q=r sera dit l'indice de la fraction rationnelle PQ= =R 
L'indice ne change pas si l’on  S Psèr Q par deux autres polynomes du. 
faisceau associé. É. : te 
Pôur.g=0; 0naip= 77170 Von retrouve 1 un résultat connu. Si H(s). ne 
dépend que de 5”, m désignant un entier, on obtient des conclusions rela 


tives à un angle inférieur à r au lieu d’ un demi-plan. 


En changeant au besoin les polynomes de base du faisceau, o on peut. écrire Eine 


HAÇOE R sous l’une des formes suivantes: : ri HR, 


$ ? . an d 
r+lh | Ë . a De: 


A SA + | he (0, 1, DR DU AE N>. 


AS nr À L L 's Pr 2: “4 
ri Tr LAN Î=t s 2 dE 


R=A, ps 53 


L 


Les nombres v;, à;, «; Sont +: à les bee A;, À;, A; sont positifs; 
I, désigne une fraction rationnelle dont les pôles sont deux à dent imaginaires 
conjugués; I, est identiquement nul. Dans tous les cas, l’équation R=poùp ‘8 3 
désigne un nombre réel, a au moins r racines réelles et : distinctes. D Va EL 

3. Réciproquement, on a le théorème : | | V4 2 

St le polynome P+AQ, de degré n, à coefficients Le re cle Sr soit re | 6 4 
réel, au moins n— 24 zéros réels et distincts et au plus n—2k! zéros réels, ARE ae ve 
polynome I(z) a k zéros inférieurs et la fraction R admet la représentation due 
paragraphe 2 avecn—k—# résidus positifs et k — k résidus négatifs. SE 

Pour ER 0, on retrouve le. théorème de M. Kakeya. | LATEST ee 22 

4 Soient R,(z), R;(z2), :.: R,(= ) des fractions rationnelles. Formons les HS. 
fractions | | PTE ! 


4% 


RARE R AE) RATER se Gh BR (s Rire : 4 


les fractions à plusieurs indices inférieurs sont fe résultats de la composition 
des fractions initiales. On a le théorème : : | 

L'indice d'une fraction rationnelle composée est le produit des indices des 
fractions rationnelles composantes. | & PRE 
En particulier, si l’un des indices de la suite R; 6) est nul, ilen est te mêmè É 
T4 pour les indices des fractions composées avec la ns correspondante. v De 
F7 De même, si l’indice de chaque fraction composante est égal à son degré, il ên + ES 
: est de même de la fraction Mn à résultat connu (° ÿ: + Ra ER a EN EE 
M. ALBERT PéranD fait hommage de deux publications qui viennent : de 
Pare 14 Ce KR Per 2 


_ Ë 


Ne 
(*) Cf. Paul More, loc. cit., note (?). 


Le SL 16 


SE} » 


9 “HS récents progrès du : système Due 1948. Rapport présenté par lu à 


or cette Conférence. LE PEU 4 


# 


ME a DÉSIGNATIONS. 


‘ h K 2 * ÿ nes 8 FA 


M. AR RisauD est délégué aux . organisées par l'American 
 Commuttee for the Weismann Institute 0 of Science, le 2 novembre 1949, à 
 Rehovoth, à l’occasion du 75° anniversaire du D' Weizmann ei de sa première 
année de présidence sur nn d'Israël. 


ne Mrs ss est délégué à la D none qui aura Heu à Groslay, le 
IL septembre 1949, Ë à l'occasion de la pete d’un buste dé Ferpinann Berruoun. 


= ee ir 
a 


de est invitée à ne un Membre aux Cérémonies organisées à 


4 Hacqueville, less 5 septembre 1949; PURE pélébrer le CÉRMRE de la mort de 
“y pie Marc Isambart Brunel. : 


CORRESPOND ANCE : 


: à i : L n El Ÿ ‘y F / 
M. le atitieR HART AE AS signale parmi les Picées imprimées de la 
Cned de 


Maurice Lecar. Tables. aséotropiques, Tome I. PR binaires orthobares. 


_ Deuxième édition: A ANAER 


TOPOLOGIE. - — Sur les variétés closes à métrique hermitienne sans torsion. 
Note (* }de: MM. Bo Eckwanx et Hremricn GUGGENHEIMER, trans- 
mise par M. Élie Cartan, 


Vs Dans cette -Note nous appliquerons à des variétés complexes closes Les 


_considérations purement locales de deux Notes antérieures (*) sur la structure. 


_ complexe et la LS MÈRES hermitienne, et nous en | déduirons des propriétés 


: Fr 


4 Soit V une variété ARR 4 ) Dose à 2m dimensions; cela signifie 


TR T 


© Séance du 29 août, Re Re 
€) Formes différentielles et métrique M lonne sans torsion. |. Structure complexe, 
_ formes pures (Comptes rendus, 229, 1949, p: . 464). II. Formes de classe k; formes analytiques 
 (Ÿomptes rendus, 229, 1949, p. 489). Ces deux Notes, dont nous conservons les définitions 
_ etles notations, sont désignées par Î et Il. 
€) Cf. H. Horr, Zur: Topologie der komplexen Mannigfaltigkeiten. Studies and 


| | Esgs aree to R. coran se 1948), pe 167-185. 
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que V est recouverte par un nombre fini de voisinages qui sont homéomorphes 
à l'espace numérique réel R?" et décrits par des coordonnées complexes 
Oz,,..., 5m, de telle façon que dans l'intersection de deux voisinages le passage 
d'un système de coordonnées à l’autre se fait par une transformation 
analytique (cf. I, Sr). Toutes les notions et résultats de I et IT relatifs à la 
structure rie ont dans V un sens global, si on les applique à des formes 
différentielles définies et régulières sur toute la variété V, ce que nous ferons’ 
ici (*). En se bornant toujours à des formes harmoniques (par rapport à une 


métrique riemannienne positive définie donnée dans V),-on est amené à des * 


propriétés topologiques de V : désignons par H? l’espace linéaire de toutes les 
formes harmoniques de degré p; il existe un isomorphisme naturel de H? sur 
le pèw groupe de cohomologie (à coefficients complexes) de V, et le rang 


de H? est le p** nombre de Betti bP de V. Dans la suite nous supposons Ne 


munie d’une métrique qui est, sous sa forme complexe, une métrique 


hermitienne sans torsion (cf. I, $4); appelons dans ce cas V une variété 


Fählérienne. Les espaces projectifs complexes et les variétés algébriques 


plongées Salls singularités dans un tel espace PENSE être considérés comme 


PE kählériennes (*). 
. Soit H”, l’espace linéaire es. -formes harmoniques de type A (cf. I, $2) 
ee V. D'après I.4, H° est la somme directe des H°,,, h—0, ..., p'et, 
d’après 1.3, l'opérateur C établit un isomorphisme. def sun He) 51707 
désigne le rang de H”, , on a b= 7, + b7, +... b7,, et by br 


RG donc 


(1) | DR +; AE Dos) |»: à \ 


si p est impair. D’où la généralisation suivante d’un théorème établi par 
Lefschetz pour les variétés algébriques : ; 
(2) Les nombres de Beitt des dimensions impaires, d’une variété kählérienne 
close sont tous pairs. 

3. Passons à l’application de IF, $$S 1-4. La 2-forme w? associée à la 


nt 


métrique et donnée locale par IN dz;dz,,.restharmoniqueet £o, 


TEL 


et 1l en est de même des puissances Am, £— 0, 1,...., m de w°. Dans les 


(*) Rappelons ici que nous remplacons les variables réelles locales +,, ..., z»» (= parties 


réelles et imaginaires des #,, ..., :») dans V par NE Si Sir et Del 


_ que les formes différentielles sont des formes en ds, ..., ds» ou en dx, ..., dom, à | 


coefficients complexes. On pourraitse borner à des formes réelles, c’est-à-dire à des formes qui, 
exprimées par les dx,,:..., dx,», ont des coefficients réels; les opérateurs introduits dans ll 
et Fe transforment des PA réelles en formes réelles. 

) CNE AN D. Honcs, The theory and application of harmonic integrals (Cambridge, 
FE p. 147 et suivantes. Nous généralisons ainsi des résultats du Mat IV de ce livre, 
par un ad un peu différent [cf (?) dans la Note I}. tx, s 


dimensions paires L'om, 128 Nbre de Betti sont se 0: De tt le 
produit extérieur de w* par une p-forme harmonique 0, p<m—2 est 
harmonique ‘et LE, La multiplication par «*, opération désignée par L, 
définit un {somorphisme de H’? dans H?, pm. Noté en particulier : 

(3) Pour les nombres de Betti d’une variété kählérienne close à 2m dimensions : 
onabr? <br, DOURpETRIE ||, V 

Soient H° l’espace linéaire des p-formes harmoniques effectives | c’est-à-dire 
fan Ag= —(1) xLxg’—o]et H?= TH" celui des p-formes harmo- 
niques de classe #, pour #—0, 1, ..., [pl L 
(4) Pourp“<m, H est la somme directe de H° et de LH" (zsomorphe à HP—?), 

ou la somme directe des H", k— 0, 1, ..., [p/2]. 

Le théorème de Mo ton IL.8 est ainsi valable pour des formes 
harmoniques régulières sur toute la variété V, autrement dit Fe les classes de 
cohomologie de V. 

4. Soit x’ une forme partout régulière et analytique dans Ÿ, c’est-à-dire 
donnée localement par «’—ZEA,.., dz,::.dz, où les ,,..., x, sont <metoù 
les A;.., sont des fonctions no S de 44523320 D'apres lité /an fa 
alors Dar — 0. B— da? est également ro donc 95— 0 et, puisque 

_d—o, Best harmonique. Mais on sait que dans une variété close toute forme 
harmonique qui est une différentielle extérieure est nulle. dx? est donc auto- 
matiquement — 0, #’ est intégrable. … 
(5). Dans une variété kählérienne close toute forme différentielle analytique est 
HyeTenie (donc harmonique). 

Il s’ensuit facilement que les formes erentielles an alytiques œ? dans V sont 
identiques aux formes harmoniques de type O. Nous savons que ces dernières 
sont effectives : % CH}, et il en est de même de H?,— CH, isomorphe à Hf,. 
Pour le be FREE a? de p-formes différentielles analytiques dans V, 
linéairement indépendantes au sens complexe, on a ainsi l'inégalité 2a% Ze, 
où e? est le rang de H}, qui d’après (4) est égal à b’— 677. D'où 
(6) \ | oaPrbP— br, 


| Pourp= =, , (© se réduit à l'équation D — b* 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — La croissance des fonctions analytiques 
et uniformes sur une surface de Riemann ouverte. Note (*) de 
M. Arserr PrLucer, présentée par M. Paul Montel. 


Soient # une surface de Riemann ouverte et F,CF,€...cF,c... une 
suite emboîtée de surfaces partielles et compactes, qui engendrent #. Admet- 
tons que la frontière l°, de F, soit formée par des courbes suffisamment régu- 


_(*) Séance du 1°" août 1949. 


% 
{ 
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lières. Nous considérons une fonction non constante w = u + iv, analytique et 
uniforme sur 745 et la suite + des intégrales de Dirichlet 


| 1 (Pitt ACHETE 6 


Il s’agit de trouver la croissance minimale des D,.. | | 

Cherchons d’abord une borne inférieure du quotient D,/D,_,. Considérons . 1° 
à cet effet la fonction g, harmonique et univoque dans F,— F, ,, nulle sur F, , À 
et égale à 1 sur F,. Soit À, sa fonction harmonique conjuguée. La ligne de . 
niveau g— PAPE Z1) se compose d’un nombre fini de courbes simples et 
brie Vas Vos < re Nous posons 


far = AO D;,— | u dy (EE 0 naar cp 


Re H,(p)}, D(e)=D;,+...+D,;,. 


Relativement à y;, nous déterminons la constante m telle que De U —m 


vérifie la condition [TU dh = 0. Il résulte alors d’une inégalité de Wirtinger 


ire [US dh = hf (or) dh; 


ensuite, grâce à l’uniformité de #'et en appliquant l'inégalité de Schwarz, 


De f Uav A Jo an. [A Se): RUES ah. JU; dh 


£ je JE RUES & ? 


que 


et, par sommation, 


D (ee H,(e) ee 


En intégrant cette inégalité différentielle, on trouve 


T0 
DR 8 di : MTS: 


et, finalement, 


Donc, si Èk. diverge, deux cas seulement peuvent se présenter : ou bien 


les D, ten den vers l'infini avec une certaine rapidité ou bien tous les.D, 
s’annulent, Si l’on remplace #, par u,, le plus petit des modules des 


fe upposon m: enant que la ne de SIL FA mesure une 
ILVe ( ne contienne aucune partie séparée de mesure harmonique 
nulle Alors, il existe sur # une fonc ion de Green g et les lignes de niveau 
< = V1 o)se composent d'un nombre fini de courbes compactes. En se ser- 

> vant des notations he on vin ; 
0 for HS: 


DIQENC ) IE 


Re: . Tout récemment, au. ue T prés ee FRE a . été communiqué par 
| 1 M R. FOUTU ). En posant L : 
HAMSNEATSS Nik 1e Fat = mp} D Maxim = MP), 

k. 4 F4 Ps … ‘ Lu : A —=p = û 
(Re A): x (SA 
| te con démontre que np 0D0) et l’on trouve par intégration 
és ë æ: d 
ARE KE ÉRMARE SES TAPIE sn Por : 

D SSSR PRES 4 


TES üiu que pe AE cc converge C À Dans le cas d’une ve $ de genre zéro, 
e 0 


el CS 


| 107 on revient àäun problème classique de M. Painlevé CURE 
ES: Na Soit maintenant x(o)<Tæ. Dans le voisinage. du pôle de la fonction de 


:T4N | Green 8 nous Don sons ‘un paramètre local 3 et nous supposons qu on ait 
14 Re FR Re DFE À Se “"#? 
LINE Eu PO WE 3 + te FE et nn; —In|- :| PA + o(1), 
Ni a L mal AE & 14 PO HAT? UE é LEA 2.1 pes 2 
3 Fe 77e as ( "TE { 19 ' + | LS CE L : os 
e Le dans le voisinage de 3=— 0, Nous posons B(c e): =f [x/ JH(E)— 1/27] 4€. Par 
HA MT PU PULL 


un Simple passage à la limite (o,- ë Le 1 on trouve alors les deux inégalités 


Aer [ | : ; 9 Fr" 
D'HCRRNE DOÈre QE à )Ë QUE Ê M3, se Ne © esse do. 
6 Bi 1 : rt 22) o f 
& Œ ne È PR : : Ca due 


tn NRA 196, 56 p: 995. 
ne condition analogue, voir M.N NAT (5 
L ns, Duke Math. tours 1 947. 


CAT 44 LA 
É è x ht 1 A 
dat RE « % À 


1% 


NT EN te CE RE RE 
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THÉORIE DES FONCTIONS. — Sur les fonctions inverses. 
Note (*) de M. Er: Jasorinsxy, présentée par M. Paul Montel. 


Soit F(=) une fonction holomorphe dans un cercle de centre 3 — 0, avec 
F(o)}=oeto<|F'(0)|<+ Soit F_,(3) la branche de la fonction inverse 
de F(z) pour laquelle F_,(0)= 0: F_,(3) est également holomorphe dans un : 
cercle de centre z—0 et l’on a 0 |F',(0)| +. Soit C, un cercle de 
centre 3 — 0 et de rayon o. Les fonctions inverses F(z) et F.( ) sont reliées 

par les théorèmes suivants : | 
Tnéorème I. — Sorent A(z)et B(z) deux fonctions holomorphes dans un cercle 
de centre 3 —0, sauf peut-être, au point z—=0. On a, pour p suffisamment. 


, petit, | | 
(x) Ÿ LA{F (s)}.B(2)4 B{F_(e)}.A(4)].d2 — 0. 
Co 
Taiorème IL. — Sorent m et n deux entiers (positifs, nuls ou négatifs). Les 


fonctions {F(z)}" et {F_,(z)}" admettent des développements de Laurent qui 


conwerg peut-être, au point 3 = 0. Posons 
k=+e p k=+ 
J L" À 
I F(z) Pr > be et SES > Br se. 
y 4—— 0" ; j ; k=— 


Les À et les sont liés par la relation 


(2) 2) Es Eni N Ha, (—m)— 0. 


LI 


Le théorème I se démontre en posant u — F(z) dans Ja F(z)} B'()ds ét 


en intégrant par parties. On remarque que, lorsque z décie Gén décrit un 
contour fermé simple C, autour de z— o. Il est légitime de Re. C, par 
C, car pour ep ent petit, des fonctions intégrées sont Lolo ares 
He (PE et Co Le théorème Il résulte du théorème I pour le cas parti- 
culier Afs)=zet B(:)—= 508 

- La relation (2) permet de déterminer les re dès que l’on connaît les +2 x 
sauf sis —0o. Les u,, sont donnés par le 


THéoRÈME [IT. — On a 

EE arte EU T LoEF(<). 

q=0 ‘à FR) NS 
Les théorèmes II et II réunis sont équivalents au : PAPERS SE, Ê 
(*) Séance du 1°* août 1949. F + Fe | Le ARS 


TOR) Pn L L'EST 0 : : 
y Î pr 4 4 
À Æ c Le 4, dr 214 n 1 


ON Fab 


5) lets F'(z }. e 4 à | d ’ SE 


Hot nes le théorème IL, iL 4 


| k De fonctions de p. Posons 4 

! 4 ai QU LA ( $ ie f=+ 

M nr lo8n (: = og, ie + D A7 ee 

à rhée LE” , cn à : 4 q=1 

l'A On a alors : ; | # 

re EM cp 2 k=te 

ke. 0e Le IG pre gi nn D rie | — dise > Pa(m).st |, 
|? 25 TR VE LE: en 


| Je etre ri 


ou 


2 Ai, où DU) est un polynome de degré ke en m. On voit que À,4= À/,.P, (pet 
F on vérifie que, pour 9 < ge. on à pe Pr )x— À 


a 


q° 


à 


é : ne De même, on aurait nn Eu Q. 0) où Qu(m) désigne une autre famille 
Ds de polynomes « de degré ken m. La relation (2) donne 


x 


Re :: 22 Me A Ponn(r) + PRE, Q HR En 0 


d' où, en | notant que Ai 1,0n a 


d | ee: CNRS P, ( s—q) 
1 ET SENS Q(s) = Je pre 


_ ce qui détermine les Dolnoies Q,(s). Puisque Q,(s) est un polynome en s, 
Er - la relation précédente est également vraie pour s non entier. Prenons g entier 
| LA + et faisons tendre s vers — q. Nous trouvons 


: 2: pie HAN fi be ëË Pt q) — 

ne - 5 JR de Ga )= = lin [4 Œn DA = Xg- 

+. re + pt Dee q). D'où &y,0— 9 Ce qui démontre le théorème LIL. 
en: À re Le théorème IV peut se démontrer directement par des considérations 


‘analogues mais plus compliquées, basées sur une famille d’identités dont les 
trois premières sont les suivantes : 


- F Se 2 . æ = (en + (ea) + Ce + a+ eo, 
ÿ. se ke: a [(e+a)+(z+ a) + (x + a}] 
FLE +le+atr a) sa CAR NC Qi as) (2 da + as) ]— (x + + a+ 45) = 


= D (e+aÿ+ D GRR 
Pere RAR M LS LICE 


À ie D C++ + a+ (et Hat + a+ aŸ= 


À MU AETCI CRE LR % J En 
0 k LES 


ee | Comme il est possible de déduire le théorème I du théorème IV, on voit 
ë nee est LL une conséquence de cette famille d'identité: 


S & 


AÉRODYNAMIQUE. — Écoul 
compressible. I Note CE 2) 
M. Joseph Pérès. 


reste constante; lorsque le Rte 
le mouvement au delà de l’onde 
possible de déterminer l'onde d 
subissent la même variation d’eni z 
l'écoulement peut être no Pr Vécbueeent est à tu Simmons, 
il existe un potentiel des vitesses avant et après le choc. “+ Fer w 
% I. Nous plaçant dans le cas d’uné DS de permanent nous on 
: par g et 6 les coordonnées pas 
ET: les composantes normales à l’ond 
Le potentiel des vitesses © et la fou 


de choc dépend du rapport U, 
toutes les lignes de courant. Il € 
_ 1. La condition nécessaire et « 
nent engendré par choc dans uné 
potentiel est que le rapport de la 7 
ve constante. | PE - 

. Les ondes de choc posséd: : 
Dion différenuelle à | N2: Frs ; RER Arai 


isante pour que noter ce ne 
lement potentiel soit encore un écoulemen sn. 
2SSe normale à à la vitesse locale du son soi 


lier des écoulements Fee à 


expression 


(*) Séance du 8 août 1949. fe 1 
(1) Zeitschrift für angemandte 


LA 


PreuBrE 1949. STORE ri 


ation diéétontielle linéaire - second 


d 
+ à 


2 . La courbe eu) des points de vitesse. constante q: est une spirale logarith- 
“ ) | mique; elle Faune toutes les HET de courant sous l'angle constant 


Yy 


Bi: - Ée LES met UC fe S'TRSERE 3 Mn À 

:S 6 Donc, si nous prenons pour qi une vitesse supersonique et si nous plaçons 
# se l'onde de choc sur cette spirale, l'écoulement postérieur sera irrotationnel. La 
F3 Je vitesse postérieure possédera sur l'onde. de choc une valeur constante 9, et fera 
| FER avec cette onde de choc un angle constant «2. Il en résulte que l'écoulement 
k: Eu & ‘ | postérieur sera un nouvel écoulement spiraliforme | | 
Lo “2 LAN SIREN da (g : à q). 

ri Se Les valeurs de la fonction B(g)« et de sa dérivée première sont déérminées au 
is Te point Qo par deux des équations du choc; cette fonction est donc connue. Les 
À. RE # deux : autres équations du one déterminent la densité de Ja pression. 


Li‘ 


tu » < 
/ Cd , " ré L > 2% + 2 


de | ASTROPHYSIQUE. a Spectre des | étoiles HD 1:68 de el HD 168 625. 
1%: . Note de Me HÈLCE de pe ntée par M. André Danjon. 


Li à K x Pradane les mois de ] juin et juilleb 1945, de ED spectres des étoiles 
“ _ HD 168 607 et HD 168625 ont été pris avec le spectrographe à un prisme, 
34 attaché au télescope de 120°* de l'Observatoire de Haute-Provence, dont la 
| AS est de 75 À pe millimètre vers H.. Ces deux étoiles, situées près 
Roue: de Messier 19,:ont. attiré à à plusieurs reprises Hétesii des observateurs par 
ns leur fort roûgissement. Elles ont été classées de façons diverses suivant les 
gd auteurs. La première a toujours été considérée comme une étoile à émission. 

Pour la seconde, le Henry Draper Catalogue note, dans une remarque, que Hs 

est soupçonnée brillante, et D. M. Popper et C. K. Seyfert (*) signalent 
se que H, est soupconnée te P:°W. Merril (*) et D. M. Popper et 
AIR Seyfert (') trouvent H, en émission et absorption dans le spectre 
de HD 168 607. En 1947, j'ai observé H, seulement en absorption. Les spectres 
obtenus à cette époque étaient assez mauvais, comme ceux du Mont-Wilson 
Guy et permettaient difficilement l'identification des raies. Les clichés 
. de 1948 sont bien meilleurs. J’ai utilisé des plaques à grande rapidité 
* Eastman 103a—O et 103a— C > ce De: m'a permis d'étendre le domaine 


è * el étudié de H,à H. 2 


LL rs A 
RM , É 


see Es €) bon à of the Albnomasal Society of the Pacific, 52, 1940, p. 4o1. 
ee Fe” “ JA Communication du cho ae en 1924 au Mont Wilson. 


# 


U . Pour HD 168 A H, et He sont en émission, on ne déécèle aucune Compo- 


i 
a 

b 
à «d 
> 
‘2 

N 
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de 
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C4 


NES 
A 
Fe 


A ANR ET ET Fe 
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F 


sante d'absorption. Hs présente une vitesse HAE de ordre de 30  km}s. ï 
Les raies interstellaires 6284; 5896-00 ; 5780 et ot (®) sont intenses. Le a 


spectre est sensiblement continu de H, et Hs. Un excellent cliché, pris Sur (a 


plaque 103a —0O le 20 juin 1948 de 22) 280 TU, m'a permis de mesurer pe 
un grand nombre de raies entre Hs et H;. Le tableau I donne la liste de ces Me, 


raies avec leurs Intense SOI SEives et deu identification. LES 
| … Tassrau 1 | 
480,6. (3) Mel 281,2 (4). Fel hi197,3 (3) Fel. 
hh4o5,1 (4) Fel. MOT, 1 (6) Fer 4r875 0 8) VE 
4383,3 (5) Fel 461,0 (5) Fei  4193,0 (6) Fel” 
K850 BB) He 449,9 (3) Fel h158:8 (5) LPFOL RETIRE 
4324,6 (4) Fel 4285 ,9 (3) FLE. 4 0 (5) FEAR 
4308,6 4226,8 (9) Cal 4132,6 (6) Fel. ‘ 
bec OR. 6) el _ hro9,4 (4) Fel. | 
4289,6 (4) CGrl., 4301 ,9 (5) Fel , 4ro1,4 (ro) H; ne 


Entre H; et H. on trouve encore Sril 4078, 4; 1e /400x, 6; Fel 4063, 6: 
FeL4045,1; Mnl408o, 2. 


Ce spectre semble assez voisin dù la classe G, 1 (+ ). Les raies H, etFel 325 À À 
donnent une vitesse radiale de l’ordre de — 60 kmys. 


On observe en outre deux émissions assez nettes à 4641 et 454 À et qui sont Le 
attribuables à NIIT et Hell. Il est fort probable que cette étoile a un spectre 
composite qu ‘il serait intéressant de suivre d’une façon systématique. 3: CUIR 


En ce qui concerne HD 168625, les raies interstellaires 6284, 5806- 00, É 
5780 et 4330 À (*) sont également très fortes. Les raies stellaires, toutes Sn {7° 


MMSorbOn sont réunies dans le tableau II. % DATETEESESSS 
3 12118) 
| 4 IL. 1 
(5895) Hel is: Mel 4340 H, 
922, Hel, SAM: Heu 0e ui80"S1IL 
4861 Hg 4388 Hel bros H; 


Ce spectre est tout à fait analogue à celui d’une étoile de la classe B, 1 La 
classification cB,, donnée par D. M. Popper ELGEEKS Seyfert (OX paraît. Su 
difficile à conserver en raison de l'intensité de MgIl 4481 À qui est à peu près 
la même que celle de HeT 4471 À. À: H,, le spectre semble à peu près continu | 
mais il est très difficile d’en tirer une conclusion certaine étant donné que l'on 
se trouve à la limite de sensibilité de Ja plaque. | 


PC 


(*) On retrouve ici la mème structure F la raie 4430 À, me signalée en 1947; avec” 
deux maxi ma distincts situés vers 4426 et 4430 FrDE | LE Ée 
(+) Cette étoile avait été classée Ao Se par P. W. Murill et ses collaborateurs (Astro : 
physical Journal, T8, AT. P. 87) et. Bu par D. M. see et G.-K: rite 


7) des. formules de Fresnel. pour la | 
demi-plan réfléchissant. Note (*) 
4 pre M. Louis Eu ea 


ÉNoue utilisons les Done semi- 
s':lle Laplacien prend alors la forme : 
sr 0 
J. +u du 


Dev (æ, ÿ, ‘1 : Fr (æ, x) G(u), | 


rale du son V’®- — 1/c? CC (2t)= 0 donne 


= [" &G 1 dG __0F dû de 
Fr À du au du PT du J ? 


CE b 


n 


es deux premières donnent F= — 


# PR sine £coss = ae, 


= bei. 


f 


B=— cher 


de 1 troisième donne 
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avec ; 
2Bo o |: tee /2br 2TCY 
(8) =/E u—2|cos "le + \ —— À = }» 
TC D) À 6) 
reto étant les coordonnées cylindriques définies par y—-—7cos®, == —rsiny, 
donc u — 2rcos°(®/2). 
Re ,5+8 
Prenant alors pour la limiteinférieure de l’intégrale de Fresnel,——xe * 
et posant 
Fi va TRE NES Le 
(9) Gi » f EE RES onst: G; Es CET 
0 n 
la fonction G prend, à un facteur constant près, les formes | Ù 
| — TYPE (os?) Ge Gr Cr: \ - 


(10) 


? @ \ 
| TR << Q'LIT (r£<0) DEC 


FG, représente une onde plane ayant la vitesse de phase c/ch£, dont la 
direction de propagation est parallèle au plan æO y et fait avec O y l’angle o. 
Pour Ë— 0, l'onde est uniforme; pour ££o, sa structure est exponentielle. 

+ FG, représentent les ondes de diffraction qui sont associées à l’onde 
plane et se raccordent avec elles surle demi-plan © = 7. 

On a donc en définitive 


[0] 
1— (Ax—Breos 9) 


(15) L':r |S EE t 


qui montre que, par rapport à l’angle +, West une fonction paire de période 47. 


La vitesse vibratoire normale au plan © est CHPACAIOR) c'est donc une 


fonction 1 impaire de ©, de période 47. . 
Superposant alors deux systèmes d'ondes représentés par VW, nous formons 
le système | 


(12) WW {sm 0) Er, Eee vs 0). 
La parité et la périodicité de W montrent que dW’,/do s’annule bien sur les 


deux faces 9 = o et 9 — 27 de l'écran. 
En se reportant aux valeurs de F;, G;, G,, on voit que W’, représente : 


1° Une onde plane incidente, dont l'incidence est quelconque et cute par 


les angles 6 et 0; 

20 L onde ae réfléchie sur Pen : 

3 Les ondes de diffraction associées à ces deux de planes. 

La validité des formules de Fresnel est donc démontrée. 

Pour traiter les problèmes d’états transitoires, on utilisera le calcul symbo- 
lique qui conduit à des formules semblables où zw est remplacé par la variable 
symbolique p. L'intégrale de Fresnel prend alors la forme de la Foncüon 
d’erreur intégrale. 


à orQue — DA la phone et d'une re de la lumière solaire provoquant 
| une rotation de la matière dans le vide. Note (*) de MM. Féux Enrevnarr ñ 
Br a et Enxsr Rercer, transmise par M: Aimé Cotton. ; 208 


£ ñ | “ “ 


| PE figure 1 montre comment, à l’aide d un dispositif déjà décrit (‘), on peut 
ner à: ‘observer sur des particules parfaitement dégazées (de graphite par exemple) 


‘Re situées dans desrécipients oùl’onfaitdes vide sirès poussés (pression >< 107 mm ù 102 | 

de mercure), le phénomène de la photophorèse et de la rotation de la matière 2700 
| 250 dans la lumière solaire. à | 1° ECS 
25 d D 1. Dans le cas de la figure 1 on à interr ompu la lumière devant l’appareil 2400 RS 
| 40 . photographique 2400 fois par seconde, pour mesurer le temps; les autres pho- 4° 08 4 
# É | chepue (fig. 2-7) ont été obtenues sans interruption de lumière. "#0 
(4 mn. _ La figure 1 montre entre autres une trace 1 qui, par sa courbure dirigée vers = 7 #4 
. droite, prouve l'existence de la force photophorétique. De plus, la trace 2 | ER 


“ montre l'effet rotatoire de la lumière; les quatre points isolés sont dus aux 
| interruptions du faisceau par l’obturatétr, mais les grandes régions sombres 

… visibles sur cette trace prouvent que les particules sont périodiquement hors 
‘du champ de l'objectif par suite de leur mouvement de rotation (nombre de 
_ tours : 300 par seconde). 

_ 2. On a réussi à constater à l'œil nu, par l’observation stroboscopique de 
_ particules de graphite entre us la fréquence 240 pour le mouvement circu- 
_laire sur un cercle de rayon 4.107? em à une pression de 10"" de Hg. L’accé- 

5 _lération centripète dans le cas qui nous occupe était 75 fois plus élevée que 
D celle de la pesanteur. 
» 3. La figure 2 de la Note antérieure citée ci-dessus montrait déjà que les par- 
an _ticules, décrivant des cercles dans des plans perpendiculaires à la direction des 
rayons lumineux, peuvent être déplacées vers le foyer lorsqu'on affaiblit l’in- 
É _tensité lumineuse et qu’elles reprennent dans leur nouvelle position, un mou- 
. . vementcirculairestationnaire analogue. Surlafigure 2 dela Note actuelle repro- 
DA _duisant une photographie prise par M. K. Desoyer dans notre Institut, on voit 
RL: 4 comment cet effet peut être encore atteint, en établissant un champ magnétique 
; homogène parallèle au faisceau lumineux. Tandis quesans champ magnétique, 
1 4 = le cercle occupe la position 1; il prend 1 la positiai 2 en présence d’un champ 
L _ homogène (environ 36 gauss) et la position 3 en présence d’un champ de 
_ direction SN de même intensité. . À 


4. La figure 3 montre clairement le mouvement hélicoïdal superposé au 
4 mouvement circulaire. On compte 8 révolutions par seconde sur la trajectoire 
Ÿ _cireulaire, chacune d'elles comportant 4o spires environ. 


Loue 


dre ) Bébés du 8 août MEN (É #; 
Ne Ge rendus, 28; 1949, p- Le 
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5. La figure 4 montre un mouvement épicycloïdal d’une particule de gra- 
phite perpendiculairement au faisceau lumineux. Elle effectue un tour complet 
en 1/5 de seconde comportant 2bo spires environ. 


RER Lab 
| LU à 
NN Ame 


& Exp. 5 Sec: 


lumière 


À SRRTONEIEPEXEE HS 
B 


6. Les figures 5 et 6 montrent encore des mouvements épicycloïdaux dans 
des plans perpendiculaires à la direction du faisceau lumineux. La particule de 
graphite décrit une trajectoire circulaire de rayon 3.10-*cm en 1/150 de 
seconde environ. Le cercle lui-même effectue un tour complet en une demi- 
seconde environ. Le mouvement de rotation propre de la particule autour d’un 
axe qui lui est invariablement lié, où encore un mouvement hélicoïdal de dia- 
mètre très faible, se produit avec la fréquence d'environ 3000 par seconde. 

7. La figure 7 montre la trajectoire d’une particule de graphite qui se repro- 
duit exactement de façon périodique, et se déplaçant dans le sens ou en sens 
inverse du faisceau lumineux. On voit sur cette figure deux trajectoires super- 


a matière provoquée par le rayonne- 

esWdes terrestres les plus poussés. 

e Mans ces sono re No de nouvelles actions du rayonnement 
sur r la matière, question qui a de fait L à et de ge) publications (?). 


ANA 


pr 


#. Nr avons ‘examiné Le co 
F ASS l'importance biologique et industrielle 


#.. L EU . La pectine utilisée provenait des usines: Uni ectine de Zurich. On faisaitgonfler pendant 
T 4 heures 15 de cette poudre, légèrement ocréé, dans 100% d’eau distillée; on portait ce 
en “ mélange au bain-marie durant une heure et, près refroidissement, on le décantait. Cette 
HS ASS contenait 0,3 % de matière sèche, Le mode de préparation, l’origine et les 
| ‘caractères At de tous les éactifs ont été donnés dans une Note précé- 


_ dente (9: “€ 


de ce, de la noel dont 
st re 


% qi Géliféation: de Fe pectine par A «€ ce ». — L'extrait de feuilles de 
_ luzerne fraîchement récoltées additionné de toluène reste actif pendant une 
_ dizaine de jours; la purification par : flo: ulation avec de l’éthanol affaiblit son 
| pouvoir gélifiant, surtout lorsqu'on procède à sa dessiccation sur des plaques 
de: porcelaine poreuse. L'extrait oi en concentration finale de 0,5 % 
rss % de matières sèches) gélifie lat isper$ion de pectine en 360 nes et 
à celle de5 % ; instantanément. RES 
Les résultats que nous avons obtenus concernant l’action aspécifique de 
: divers ferments gélifiants (! )nous ont sugcéré l’idée d'étudier celle de la pectase 
sur les biocolloïdes autres que la pectin( | 
FLE Action de la pectase sur des bicolloïde gélifiables. — Nous avons déjà vu 
que l'extrait de feuilles de luzerne gélifie le lait de vache (?); 0°",3 ajouté au sang 
* humain veineux don 75) en retarde Jai gélification de 20 mn. Il faut, toutefois, 
RS que cet extrait est relativement riche en vitamine K, dont le rôle 
| Rp Lens admis. 4 


NES na: Action ee potes res sur rla pt cüne: — #a pire et la thrombase 
HS k 


Po 


Fe ne ur 56, As pP- Re An Phys,, 13, 1940, p. 191; Journ. Frank. 
. 230, 1940, p- 381; 233, 1942; P 235; Bance, 101, 1945, p. 676; Comptes rendus, 
ARCS P- 1100 et 1345. 


4 Ms Séance ds 17 août 1949. | 
cp) Comptes rendus, 229, 1949; P- 388. 
+0 COmREEs rendus, 229, 1949; P À 408. rs Gr 
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| le pouvoir g oélifiant direct de certains cations polyvalents signale par nous a 3 

es en 1924 (*), auxquels nous ajoutons la soude caustique, l’éthanol absolu et 
l’acide lactique, nous nous sommes demandé si la présence de ferments AR 

fiants, autres que la pectase, ne modifie en rien cette gélfication. 

| Voici les faits : 


Le Ï "4 e € à «} 


(A Agents gélifiants. Ferments. Téhbs de gélification (20° G}.- 
Le 5 Na OK 0,090, 22050 Présure 10 dé Coagulation avec sédimentation lente, ; 
4 sans gélification 
CHs-OHPME 70 NEIEURE » D 0 Pas de gélification après. 15} jours 
| NaOH 0,1 A Ras Thrombase 2,9 % Gelen8 jours : ; 
| » DIT DR »  » ,  :Gelen 11 jours RL = 
| » re CAE URSS DÉLOEES » Pas de gélification en 15 jours 2 
| Cu CI; DS Rene » SD! D : Gel instantané, liquéfié en 24 heures 
| » RNA UE » "#0 Gel partiel, liquéfié en 24 REUTERS 
| » RER ES DE PNNE 5 ‘Épaississement 
| ES AE A DANONE, À Épaississement 
pe » D MERE TE » 19,0 Pas de gélification 
| 
| Les ferments gélifiants en question ne sont pas les seuls agents qui 
empêchent la gélification de la pectine par les substances étudiées : de nom- 
pe breuses substances chimiques ont cette propriété (hyposulfite de Na, chlorure 
de Hg, vitamine K, liquoïde, urée, etc.), notamment celles qui stabilisent 
d’autres biocolloïdes, notamment le sang, le latex, le lait, PR ainsi i que cela 
résulte de nos LE MO CC UE antérieures (* ). 
Par contre, le latex d’Euphorbia dendroides qui se conserve sous forme 
liquide au delà de 60 jours, à la température ambiante, gélifie la pectne : 
Doses pour 20m de pectine (en cm). k … Gélification en heures (15°C). 2 ae 
Latex conservé 30 jours 0,1 .... nn. Coagulation hétérogène en 24 heures 
» » OSEO . Gel hétérogène en 2 heures | 
» » 0,4 .....:.... Gel homogèneen 1: heure LANTA UE 
: Latex conservé et filtré 0,2 4461... » 18 heures | 
» ÿ 6, GRR. - 1; | pe; 8 heures 30 
Latex bouilli 5 minutes 0,1-0,4..:..,.... Floculation AE 24 heures 
k Il semble donc que cette gélification est due à la présence d’un agent | thermo- à 
labile, filtrable. | 
4 Conclusions. — 1° La pectine. est gélifiée non seulement par Létratt des 
FR feuilles de luzerne (pectase), mais. aussi par. ‘le latex d’ Euphorbia dendroïdes 4 È 
k, (coalase). NM 
f, 2° La pectine est gélifiée par der cations polyvalents, par la soude © Caus- 
1 tique, par l’éthanol absolu, par l'acide lactique, etc. LE LR RE 
k Car 4 | - Z à ; 
| F + CE À À 
(5) Bull. Soc. Chim. biol., T, 1924, p. 419. METRE Te EEE UT TN 


(*) Physico-chimie du Lait, Paris 1949. ; SPRICE ACET URSS 


dE ce 


Bresse 1949. 
3e Dont . feuilles ‘s sr (pectase) gélifie le lait de vache, mais 
retarde légèrement la gélification du sang. : 
4° Les fermants gélifiants, tels que la ‘rombase et la présure retardent la 
gélification de la pectine par les substances chimiques. | 

5° Diverses substances chimiques peuvent également retarder la Dane 
_ de la pectine, aussi bien par la pectase que par les agents chimiques; les mêmes 
Stabilisent certains latex instables, le : sang humain et le lait de vache. 


APTE 


7 


ARE 
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hi toie — Nouvelles trans formations par vote électrolytique de quelques. 
sul fures et sulfosels naturels dans des solutions de sulfate de cuivre et d'argent. 
ANILE de M. Jran Prouvosr, pie par M. Charles Mauguin. 


Précédemment jai décrit les premitiés transformations de sulfures métal- 
_ liques obténues par voie électrolytique; c’est ainsi qu'avec une solution de 
sulfate de cuivre j'ai réalisé le passage de la galène, de la pyrite et de la chalco- 
pyrite à la chalcocite ou à la covellite (‘). Toute avec le même électrolyte, 
j'ai tenté de réaliser de nouvelles modifications : 

En utilisant un autre sulfure, celui de nickel NiS, la millérite, j'ai été nuit 
à un résultat qui paraît analogue; dans ce cas le produit de néoformation qui 
# ou la covellite par son aspect, disparaît très rapidement. 
_ Une expérience identique a été faite en utilisant comme minéral originel un 
sulfure plus complexe, la bornite Fes, Cu. Ce sulfosel s’altérant facilement en 
_covellite on pouvait escompter une modification facile, en effet, en maintenant 
pendant 8 jours dans une solution de sulfate de cuivre sous une tension de 

1,4 volt, une section de ce minéral, on observe à l’œil nu une transformation 
superficielle en chalcocite. Après avoir éliminé par polissage le dépôt électroly- 
tique de cuivre assez adhérent, l'examen microscopique confirme ce diagnostic. 
Un fragment témoin provenant du même échantillon de minerai et fixé dans 

lisolant, mais en dehors du circuit électrique, n’a pas été modifié par action 
purement chimique de l’électrolyte, Dans tous ces essais, les deux minéraux de 
néoformation sont des sulfures de cuivre, c’est-à- -dire Fe corps composés d’élé- 
ments contenus dans Pélectrolyte. 

Pour vérifier qu’il s agit bien ce pendant d’une interaction du minéral et du 

métal de la phase liquide, j'ai essayé de transformer la pyrite dans une solution 
de chlorure de cuivre Cl, Cu. Le dispositif fonctionnait sous une tension de 

1,4 voltet l’électrolyte était maintenu à la température ordinaire. Au bout de 
si jours une mince couche du cristal était transformée en chalcocite; la vérifi- 
_ cation en a été faite au microscope métallogr aphique polarisant. po 

Me laissant guider par des considérations d'ordre chimique (tableau de 


(1) Comptes rendus, 17 Janvier 1949, p. 200. 


Mendeleieff), jai, da Je expériences He ienté de remplacer lg cuivre 


par l'argent malgré la faible électropositivité de ce métal, ce qui rend pu 4 


difficile son entrée en combinaison ; en effet : 


Ag + Ag + ti volt, 


alors que pour le cuivre la f. é. m. nécessaire n’est que de o ,34 volt. 
J'ai choisi comme sel le sulfate d’ar, gent SO, Ag, quoique sa solubilité soit 


faible, 10-!:*. Bien entendu l'électtôde employée était constituée par ce même 


métal. 
La chalcocite Cu, S et la covellite: Cu S ont été LHaittes ainsi pendant8 j jours 


sous une tension de 1,4 volt. Le premier minéral présente alors une surface 
dont le poli a HS et qui de + apparaît fortement altérée (2). Il faut 


pobr à nouveau pour constater qu’ aucune transformation: proprement dite n’a 
lieu, mais que des filaments d’argent natif se sont introduits dans le minéral. 


Tout autre est le comportement, de la covellite dans ces Roses : son 


aspect mascroscopique est totalement différent. 
Après polissage, on obtient une sur! face favorable à l’observation en MR 


réfléchie, la section est devenue d’un blanc grisâtre et n’agit que très faiblement 


sur la lumière polarisée entre nicols croisés. Le pouvoir réflecteur du nouveau 


composé est assez faible et ces divers caractères permettent de rapprocher la 


substance formée de la stromeyérite (CuAg)*S. De plus ce sulfure renferme 


quelques fines veinules d’argent. Îl est intéressant de remarquer que certains 


minerais complexes cuproargentifères du Pérou sont caractérisés par l’associa- 
tion fréquente de la stromeyerite et de l’argent natif ( ). On est alors conduit 
à envisager que cette association aurait pu prendre naissance à à partir. de la 
covellite au cours d’une venue argentifère supergène. 


En résumé ces essais fournissent des données dont il y aurait. sans Lie lieu 


- de tenir compte pour l'analyse. « du mécanisme des transformations subies par 


les minéraux sulfurés dans la zone de cémentation aboutissant à la production 
de sulfures de cuivre (chalcocite. ou covellite) et, dans le cas d’une minéra- 


lisation primaire cuproargentifère, à la formation d'argent natif et de sulfures 


doubles de cuivre et d'argent, ie exemple de HO rSTite 


(?) Dans ce cas comme dans le suivant, | ‘Ag, métal re par HO électrolytique 
au contact de la cathode, tombe au fond du vase. | y 


(3) “ J. Orcez et G. Rivera Prat, Comptes rendus, 188, 1929, p. agi. ; 
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PÉDOLOGIE. F RTE preuves | l’état re ‘du 7e dans Ls 
4 Lu eaux de no A Note de M. à -Mancez Bastisse, sente 
se EM: ro Combes. 


7% è Dans à une série de Notes antérieures s (1) nous avons eu l’occasion de montrer 
qu il était possible de préparer des. complexes colloïdaux en utilisant de 
* nombreux métaux protégés . -par la silice. Ces résultats ont été obtenus en 
particulier avec le fer aussi bien à Vétat ferreux qu’à l’état ferrique. Ces 
complexes ont pu être obtenus égaleme ten utilisant de nombreux anions 
_ protecteurs. Nous n’ exposerons ici quéêfles résultats concernant le compor- 
tement de ces complexes à l'électrophorèse, puisqu'il permet de décider 
À 1 d' une manière définitive de l’état complexe du métal dans la combinaison 
Be considérée. LUE k€ æ 


Les expériences que nous itote ter portent soit sur les complexes 
12 AE au laboratoire, soit sur des S6lutions naturelles comme les eaux 
de drainage. Le dispositif expérimental uLilisé comprend un tubé en U divisé 
en a compartiments à l’aide de 2 robinets rodés. On peut ainsi isoler 3 fractions, 

dans lesquelles nous avons déterminé le fer colorimétriquement par la 
Aide au HU ne après. destruc tion du complexe par CHU 


avec HCI. GEUE STE 


<” Les Complexes étant susceptibles d'évol uer au cours des manipulations 
_ telles que la floculation ou la dialyse, il n’est pas possible de séparer la 
_ fraction complexe elle-même des électrolytes qui se sont constilués, dans 
2E solution lors de sa préparation. Le phénomène d’ électrophorèse d'une telle 
_ solution n’est donc pas un phénomène simple; non seulement les anions 
Le. vont migrer, mais également | les anions non complexes présents 
dans Ja solution. Il s'ensuit que anions ei cations vont s’accumuler dans les 
compartiments Let 3 dont ils feront Varie le pH, ce qui peut amener une 
a) dislocation des substances présentes. L'électrophorèse d’une pseudo-solution 
relativement concentrée présente de ce fait un comportement anormal 
conduisant fréquemment à un appauvrisse ment des compartiments { et ÿ en. 
_ éléments complexes avec formation de floculats dans le ARPRR RATE inter- 
À +4 _médiaire JA ie Pa cl k d 
à HN expérience nous à montré que le Phénomène redevient normal avec des 
e Lie solutions suffisamment diluées, par exemple pour une concentration de 100" 
re fer par litre. Partant d’une telle solution et pour un temps de 15 minutes, 
DunQue avons obtenu les résultats suivants exprIRES en milligrammes de fer 


r 
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922 
F Anions Con ent il  ÉdnnEen onto Compartiment 2% ï 
protecteurs. - (pôle négatif). (intermédiaire). (pôle positif). QU 0 
SUICGIAUE HAE AN 70 4108 120 | 
24 Phosphorique........ 50. ETOA VE 120. 
at Boriqne TEE RS LEO 21100 11) LOGE «#8 
pr ù Humiques,242%1,0700 65: 10) 110 & 
| Oxaliquet.. 2011 5.412008 10) FRA 11) 3 
Lartriqué.. #1 Mi0rRer 60 10) 119 
Citridites. tire ee 60. LG UNE te tro 
Galliquer Fast ‘00 110. 115 is 
Salicylique 545.007 6o SELON CANCET 
Benzoïque.:.:-1. 40 6o : ON DTA 


On constate que. dans tous les cas | il y a appauvrissement en fer du compar- 
timent du pôle négatif, ce qui montre bien que le fer est complexé. L’enrichis- 
sement du compartiment du pôle positif, qui est net en de nombreux cas, est 
cependant moins marqué que l'appauvrissement du, précédent, ce qui est 
imputable à l'effet que nous avons décrit. Le caractère électro-négatif de nos 
complexes est ainsi démontré. Les résultats obtenus avec diverses eaux de 
drainage et exprimés en gamma de fer par litre sont les suivants : | 


+ Compart. 1 Compart. 5 
(pôle Compart: 2? : (pôle 
x négatif). (interméd.) positif). 
Horizon À. Terre nue...:... . - LE 10 30 no 
» ARS » lue paille … . ON R ER) 30 :1%200 l 7 
AN AG IL S TU ICUIUreE TER BR 10 _30 60 
» AT Ty » paille . .:L,:-40 To 2180 70 
» B,.} D». nué/He TRS D. 0e 10 50 TOG PSS 
» G » DS CR ORRERE. . CURE 10 40 80 
à $ 
4 : | 594 - 
d'erre Sranitique nue: PR. 400. | \ 30 )0 | 
10 


Nous constatons ici encore le caractère complexe di fer qui cette fois est 
prouvé aussi bien par l’appauvrissement du compartiment du pôle négalif que 
par l'enrichissement du compartiment du pôle positif. Ce résultat est donc 
La tout à fait analogue à celui qui a été obtenu avec les complexes artificiels, 
D : | et ceci ne surprendra pas puisque nous avons fait figurer dans ces derniers : 
2 SA les anions silicique, phosphorique, humique et quelques anions SÉBAURE 
Lxé qui sont normalement les agents complexants dans le milieu naturel. 


MÉTÉOROLOGIE. — Sur les fréquences des vents dont la vitesse a dépassé 
une valeur donnée d’après les observations de Casablanca. Note de 
M. Cnarces Bois, transmise par M. Charles Maurain. 


A l’aide des inscriptions de l’anémomètre Papillon de la station météorolo- 


gique de Casablanca, nous avons déterminé les moyennes horaires de la vitesse 


[ni à 


‘années. Na avons ensuite Calculs les 
aleurs de la vitesse classées m/s par m}s, 
es inférieures à 3 m/s; puis nous avons 
bla vitesse a dépassé une valeur donnée. 
Ce on peut donc se proposer de 


ce / en fonction de la vitesse 6. Nous 


Ne. Ces valeurs étant t obtenues, l'express: on de z en fonction de + peut être 
re 


54 ne sie eus soit par le calcul. Après divers essais, nous 


heat 


ONE FOR a 
je et. c sont des constantes. D'apsl 8 le s donfées de Casablanca, on obtient 


71 
| Be 0 *00 7 Ho. 3040 — 0, 932. 


Ke Cu, Marrakech, (ere Ye l'écart relatif 


> 


> pas. 5% Poele es autres postes (Tanger, Rabat, Fès, 
art relatif: moyen varie de 10 à 13%. On obtiendra vraisem- 


4e \ ogad d a 
 bl em nt des résultats plus concordants lorsqu'on De dune série 


J 


Ai uflisarment longue. É ss 
vue de l'étude Fa l'énergie éolienne, il 


sant de he Rpcrreener la variation de la fréquence 
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en fonction de l'énergie disponible. La puissance totale transportée par. le 
vent est | | 


pour une surface donnée S, V étant la vitesse du vent et 9 la masse spécifique 
de l'air. On admet con rl ns que la puissance récupérable par une éolienne 
est égale aux 16/25 de cette valeur (' ). La justification théorique de ce coefficient 
pourrait être discutée, néanmoins, nous le conserverons comme base de calcul. 
Dans ces conditions, + étant la vitesse moyenne horaire du vent en mètres par 
seconde, l'énergie récupérable sera 


PE o,37p, 


E étant exprimée en watts-heure par mètre carré de surface exposée au vent. 
Il s’agit de déterminer une relation entre 3 et E. La formule qui paraît le 
mieux convenir est celle de Gibrat ne" de l’effet proportionnel) (?) 


3 —= GAOE\ | FA E,) + 6, 


où a, E, et b sont des constantes. Pour Casablanca, on obtient 


31,25 log(l +15) — 1,826. 


Les valeurs observées et les valeurs calculées sont indiquées ci-dessous : 


p{m/sec)..nre. 3. 4 5.4 Gr RETE 16, 9. 10. LL 22 


E (W/h par m°)... 10. 24. . 46. S0:14224127; 189.5 2270:-°370, 7402040. 
f GHSELVÉEBL UML AE. 048 0 AO T0 100 1 AO 6 RE PAR D EE à LR) 
f calculées... ......,. 044 409083 . : 180 TIR ON 2 SUISSE PT ATEN 


Ecart relatif (%).... I 2 n) 5] 0 ( 0 0-; 0 


L'écart relatif moyen est 1 % ; l'accord est donc satisfaisant. Des calculs 
analogues ont été effectués pour les autres postes. Dans six cas (Casablanca, 
Re Fès, Oujda, le Touahar, Agadir), l'écart relatif moyen ne dépasse 
pass mt Pour les autres pr Marrakech, Tanger, Mogador), l'écart 
relatif moyen varie de 6 à 8 %. En général l'accord est donc suffisant. Mais 
tous ces calculs devront être op lorsqu'on disposera ne série d’obser- 
vations suffisamment longue. | 


(1) P. AiLLERET, Rte éolienne (Rec ue MEN d'Électricité, 55, Pari, roi 
p+ 503.) | 

(2) R, Gisrar, Aménagement hydroélectrique des cours d'eau. Statistique mathéma- 
tique et ralcul des probabilités (id., 32 , Paris, 1932, P« 493 et 25). 


sgistrement des atmosphériques à bord 
VE. Roserr Bureau et Micnez Barnré, 


| ré Adélie du Commandant Charcot, 
par le É apitaine de frégate M: Douguet, au cours de l'été austral 
1949, le niveau moyen des atmosphériques a été enregistré en perma- 
ience, à bord de: ce bâtiment, sur la :: À ze de 27 kc/sec € (a: Has 
$PE Le trajet 6 du voyage a été le suivant 
# Re e 1948 : Brest-Casablanca-Durban par le Cap de Bonne Espérance. 
Janvier 1949 : Durban-Hobart sur le 43 degré de latitude Sud. 
De Février 1949 : Hobart-Terre Adélie et Croisière devant la côte Antarctique. 
LE Mars 1949 : Îles Balleny-Ile Macquarie-Hobart. : 
Avril 1949 : Hobart-Melbourne-Fremantle. 
ge Mai 1949 : F remantle-Aden- -Djibouti-Suez. 
Juin 1949 :  Suez-Bizerte- Brest. ê 


Ne PTT savait déjà que la répartition Mondiale des grands foyers conti- 
3 . nentaux {A ) commande pour une large part la forme des enregistrements 
es _ d’atmosphériques sur cette onde en Eurôpe et en Afrique du Nord, y compris 
le Sahara (° ). D'autre part, les résultats obtenus par le Bougainville (*) avaient 
do é de précieuses indications dans le même sens à la suite d’une croisière 

es archipels 4 austraux. Le Commandan 1 Charcot étend DES à des 


d eue plus éloignées. M 
De l'abondante documentation ainsi rec ueillie, on peut de maintenant 


$ 


j signaler quelques traits essentiels : no | 


5 On retrouve en général une variation quotidienne caractérisée par un maxi- 
mum d'après- midi et un maximum nocturne. Ce dernier étant encadré le plus 

| souvent-par des montées ou des descentes rapides attribuables à la différence 
des portées des atmosphériques entre le‘jour et la nuit. Ces discontinuités 
Ée- ee faciliteront la recherche ni foyers mondiaux principaux. Une 


o! ar 
A db se courbes He Eu Charcot et de Paris 


 L. NR. ) présente des similitudes remarquables même pour les 


é olé 
et M: Dovaur, Comptes pur 209, 1939. p. 


1 


Ÿ ét Lol in h 


- 
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aux deux endroits ; mais, même alors, les‘P. I. D.B. observées-en France et sur 


4 ny SERCE AN 
PT A FR ONE 
SPAS 1 - 
PUR / 


atmosphériques diurnes, et cela pour les distances de l’ordre de 2 500 à à Boogie #0 
(Agadir à l'aller et Perim au retour ). 0 

Au delà ce sont les enregistrements sur 12,5 ke/sec (24%) de Pa eus qui < se 
rapprochent le plus de ceux du Cornmandant Charcot. Ainsi la figure corres- 


En haut : Bagneux L. N.R. (24 000%). 


En bas : Commandant Charcot (rr 000%) — 01° 40" S — 05°40' W. 


pondant aux enregistrements du 13 décembre 1948, le Commandant Charcot 
étant au Sud de l'équateur à plus de 6000!" de Bagneux, montre que les deux 
courbes sont encore presque superposables sur les 24 heures de la journée, | 

2° Le maximum d'après-midi est parfois assez bien dessiné pour que l’on 
puisse chercher à l’atiribuer à des foyers continentaux où la convection est 
considérable, ce qui entraîne un maximum d’orages aux environs de 15 heures 
du temps local (en particulier foyers sud-africains à l’aller, foyers d’Indonésie 

et de Malaisie au retour et peut-être aussi foyers australiens). 

3° Des perturbations ionosphériques à début brusque (P.[. D.B.) ont été. 
enregistrées à diverses reprises et notamment près du Cap, au Sud de l’Aus- 
tralie et dans l'Océan Indien. Quand il faisait jour à la fois en France et sur le 
Commandant Charcot, il y a eu plusieurs cas de synchronisme du renforcement | 
brusque à Bagneux et sur le Commandant Charcot. Quand les heures de j JOUT 540 
communes étaient rares, la même P. I. D. B. ne pouvait être enregistrée à la fois | 


le Commandant Charcot se groupaient par dates, mettant en évidence les mani- + 
festations successives d’uné même série d’éruptions chromosphériques’ solaires. 
28 P.[. D.B. ont été relevées sur le Commandant Charcot dont les suivantes, 


} 


y & communes au! bent et à el 90-12-48 (1150); 23-12-48 ro 
24-12-48 (1640); 18-1-49 (0940); 12-2-49 (0740); 10-4-49 (0607); 7-5-49 (1045). 


_ 


\ 
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Nes ee PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Sur la grande sensibilité du test « vrille » 
à lhétéroauxine. Note de M. Eraçors Nysrerakis, présentée 


par M. Raoul Combes. 


MOULE Là need très sensible à RE inde! - B-acétique, puisque 0,015 de cet 
acide par litre d’eau provoque de profondes perturbations dans sa croissance. 
ue J'ai signalé en outre que ses vrilles permettent de déceler la présence de la 
substance de croissance excrétée par certains insectes dans les organes des 


| 1e pou qu'ils piquent (: ). 4 


M PE importait ide: préciser si l'acide indol-5-acétique détermine sur les 


8 ] à 


Re vrilles la même réaction que la substance trouvée dans le corps de l’insecte 


ns étudié, substance que j'ai cru pouvoir identifier à cet acide; 2° dans l’affirma- 
À ie d’ indiquer le seuil de sensibilité de c Ces organes à l’ nee 

$ Del Acet. effet, des pâtes de lanoline auxinée contenant 10-° à 107** d’acide 
ê | LD te une ont été préparées à plifeurs reprises en 1947, 1948 et 1949. 
î n ”… Différents procédés (? ) ont été utilisés pour s'assurer de la répartition régulière 
 : de l’acide dans l'excipient. De petites boules de 50" environ, correspondant à 
À chacune des concentrations d’hétéroauxine, ont été appliquées unilatéralement 
| sur l’une des ramifications de vrilles bifurquées en voie de croissance et parfai- 
' à tement droites ; l’autre ramification recevait la même quantité de lanoline pure. 
RE. Jai traité ainsi des, vrilles de plusieurs cépages et des vrilles d’hybrides 


_ producteurs directs à la fois en plein air et au. laboratoire où, après chaque 
expérience, étaient apportées en chambre noire, à température et humidité 
constantes, un certain nombre de vrilles détachées du pied expérimenté; la base 
| “de ces ARR était maintenue dans des tubes paraffinés contenant de l’eau. 


trs 4 Q 

L à ( da rendus, 2 >. 194, p. 24- 56 et 226. 1948, p- 1917 7-191g. 

De (2) A. On mélange 55 de lanoline : à 5ons d'hétéroauxine très finement pulvérisée; après 
trituration pendant 45 minutes toutes les 5 à 6 heures et à quatre reprises, on ne distingue 

E: plus de cristaux au microscope. En triturant comme précédemment 1/10- de cette pâte- 

._ mère avec 9/10 de lanoline et ainsi de suité à partir de R concentration précédente, on 
5 _obtient les préparations désirées. AR Se x | 

L. B. Mème opération, mais les triturations se font à la température de fo°. 

4 : ñ C. La pâte-mère se prépare en mélangeant à parties égales de la lanoline à une solu- 

tion aqueuse d’hétéroauxine à 2/00 bien chaude. Pour les pâtes Fuivantes, on se sert de 

_ lanoline + eau à parties égales et l’on triture ‘pendant 20 minutes à la température de 50°. 

548 _ Des essais comparatifs ont montré que les trois procédés À, B et C donnent des résultats 

à ts LT identiques et que la répartition de l’acide dans la ladgiie est parfaitement homogène. 


divers moments de leur cycle v gi 
pouvant D + de Mae 


Phitohormune 


ZaDMME 101 Ê NAS ee 4 \ Re 


doses d'hétéroauxine qui, dans 

courbure. 2 TRE is ÿ 
si & F 

. moyen, Ho Es concentration, 


La courbe cisjointe indique l 
calculé sur 50 vrilles (*) introduite 
d'humidité, les peus effectuées & 


ne expérience ; et l’on peut penser … À résulte de fe difficulté qu’ "on. RES re 
réunir pour chaque ÉXErEOUSS Ne très élevé de vrilles identiques, Fe. 
tous points de vue. * | 


Lg 7 x : S it es e re PO 


Quoi qu’il en soit, une dos 
cette dose elle- même ne pe PA 


ps nombre de srl, F4 


il 


que neue Era agi à PE 
ration de 10-*°, et en tous cas n'ayant 
urs de nos expériences. 


fe le tissu ul & Ulmus : Can Less cultivé in vitro. Note de 
M. RÉ Jacquior, présentée par M. Raoul Combes. 


Te premier R. J. Gautheret avait Lui l'apparition rapide de bourgeons 
sur les fragments de tissu cambial d'Umus campestris cultivé in vitro. Il avait 
étudié d’une façon complète, du triple int de vue anatomique, cytologique 
et physiologique, les particularités de tes ébauches de tiges feuillées et les 
F conditions de leur formation et de leur dév eloppement. Ce phénomène semble 
absolument constant chez cette essence, ci mes diverses séries de cultures, 
| effectuées suivant la méthode de Gautheret pendant la période où il est possible 
L | _ de séparer le liber du bois (de la fin d'avril : à la fin de juillet), ontimmanquable- 
&t &> _ mentproduit des ‘bourgeons évoluant en pousses feuillées. C’est généralement 
4 


GES 


# 


« 


EE 


au bout de 10 à 15 jours après le prélév ement que les premiers bourgeons 
"7 apparaissent. Leur densité est de l’ordre de 2 à 3 au centimètre carré pour un 
milieu à 2% de PRERet Par contre, ces cultures, non plus que celles d’aucun 
NE tissu: cambial d'arbre, n’ont jamais produit de racines. 
Le. Æi-J'ar procédé à à des expériences portant. Sur les questions suivantes: 
sa 1° Comportement du cambium prélevé non plus sur lé tronc, mais sur une 
_ racine de l'arbre. - ca 
5 Comportement du cambium prélevé en hiver. 
 Prenuère question. — Deux expériences ont été réalisées. Le milieu de 

is Doulturé utilisé était. conforme à la formule B de Gautheret (solution de Knop 

diluée de moitié, glucose 2% , gélose 1,3% ); le premier prélèvement avait été 
an pratiqué le 11 mai sur une grosse, racine d'un orme âgé d'environ 180 ans et à 
20° de profondeur ; les témoins étant prélevés sur le tronc à 1",30 du sol. Le 
Sec comportement des deux séries de cultures à été identique. Il est apparu dans 
_ les mêmes délais, sur le cambium de racine et sur le cambium de tige, le même 

nombre de bourgeons par unité de surface. ; 
£ La deuxième expérience portait sur un orme d’une soixantaine d’années. 
A Les prélèvements eurent lieu le 26 juin, d’une part sur le tronc à 1",30 du sol 
s et d’autre part sur une racine de 4% de diamètre, à une soixantaine de 
centimètres du pied de l’arbre. Les résultats ont été les mêmes que pour la 
| première expérience. Toutefois le cambiu de racine a fourni une densité de 
Le bourgeons particulièrement élevée (jusqu: à 25 au centimètre carré). En aucun 
_ casil n’est apparu de racines. 

RE Deuième question. — Des cultures ont te effectuées suivant la méthode de 
Rai, chaque fragment An paRne alors un feuillet de bois et un feuillet de 


Liber A le ni biutes 1 D ments ont été prélevés s sur: un orme 
d'environ 120 ans, abattu le 10 Pr. Les milieux utilisés étaient, d’une part, 


‘le milieu formule B de Gautheret ci-dessus et, d’autre LA le même milieu 


additionné de panthoténate de calcium à la concentration 107 : 


Tous les fragments, au nombre de 60, ont GRANT des masses volumineuses. # 
de tissu néoformé, tant à partir du liber qu'à parür du cambium. L'action 
excito-formatrice de l’acide panthoténique était décelable mais peu accentuée. 
. Aucune des cultures n'a donné de bourgeon. — Afin de vérifier si ce résultat 
ne serait pas dû à une corrélation d'inhibition exercée par les tissus ligneux, 
les Re de contrôle suivantes ont été réalisées : ALERT 

. Cultures suivant la méthode de Giœlli de fragments prélevés lé 3 août 
An milieu B). Dès le 19 août des bourgeons sont apparus sur les bourrelets 
de Le néoformé, à raison de 3 à 4 bourgeons au centimètre linéaire. 

Une section, longue de 40%", d’une racine de 4‘* de diamètre, placée sans 
an spéciales dans un cristallisoir rempli d’eau ordinaire, de manière 
que seule une partie soit immergée, a produit au bout d’une dizaine de jours, 
partout où le cambium avait été sectionné, de nombreux bourgeons qui ont 
évolué en tiges feuillées. De plus il apparaît sur la partie immergée des massifs 
de tissu néoformé, à caractères de pseudo-thalles, qui font éclater le liège. 

Des rondelles de 3°" environ d'épaisseur, découpées dans le tronc d’un 
orme, ont été placées dans des couvercles de boîtes de Petri de manière à être 
à demi immergées. Au bout de 15 jours un bourrelet de tissu formé par le 
cambium était visible sur la face émergée! Le 18° jour des bourgeons sont 
spi sur ce bourrelet. 

jonclusions. — 1° En ce qui concerne la néoformation de pousses, les pro- 
priés des tissus secondaires dela tige et de la racine d’Ulmus campestr is sont, 
au moins qualitativement, identiques. 

2° Le cambium de cette essence prolifère en plein hiver, lés conditions expé- 
rimentales étant identiques, aussi activement que pendant la période normale 
d'activité de la végétation, QUE lors qu'il est soumis à une température 
suffisante, 

3° Le cambium de cette essence donne régulièrement des bourgeons au 
printemps et en été. Au contraire, les conditions expérimentales Hlour les 
mêmes, 1l ne se forme aucun organe en hiver. 

Ce dernier résultat peut faire supposer l'existence d’une substance ayant la 
propriété de déclencher l’organisation de méristèmes de tige et quisne serait 
présente à dose efficace dans le tissu cambial ou les tissus adjacents quepen- 
dant la saison normale d'achs de la végétation.  : | 


La séance est levée à 150 35m. 
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L.. FERRER TS de ; F 1 
Le : dE | L'Asepsie. Étude 3 METRE el bibliographique sur l’asepsie chirurgicale, par 
; Momo Ra ie a 1949: à 1 vol. M pe par M. R. ob 


Eos Pi Ha c omaine de la nutrition. 4 symposium tenu sous. la présidence 
d'E. J. rt le cadre du VII Congrès de Chimie biologique. Liége, 3-6 octobre 1946 ; 


1 | Hémor raies trapusn Le et. ha de la pression ce par 
n° 3, 1948. Bruxelles, Imprimerie 


| Pass po de ÉNRAE. et de pin Vol. LXXV, en 2, 
Ar novembre 1947. an Actions pharmacologiques de l'ester diéthylaminoéthylique de 
PERE Poe Re ( fe Fe par Corneizze Hexmans et 


FRE R ie Lu dif ifférentes bancs curarisarntes ar Ra VAN DEN Fi UC ou — 
ie P 


_ Activité ‘respiratoires au cours de la surventilation artificielle et de l’apnée acapnique, 
Dir Conxeuie Der: és Fi Jacos. Id. — mes WE ag es. Fee panne et homéo- 


© Fase. » asjuin 1948 - — PANNE Dlartallues sur te ététe tue. Me Don 
_ mons. isolés du. eee normal et anaphylactisé, par Axpré De Scaærpruver. Id. 
Vol. LXXVIL. Fasc. 4, 1° juillet 1948. — Sur le rôle des centres vasomoteurs bulbaires 
PR le maintien de la pression artérielle, par Uonnezce Heymans et R. Paxnier. Id. 
le on Secrétariat de la rédaction, 7 fase. 230 Es 


* Differential action of anoxia, asphyæia and eur ‘bon dioxide on normul and convulsive 
osañes LE par E.  GELLHORN et CORNEILLE Havas. Extrait de Journal of neurophysiology, 
29485 à fase. 25cm, 5. He à TONER 


ve Regulation of respiration during muscular D as studied on the perfused isolated 
NP par CORNELLLE Hexmans, J. FA et G. -LusssrranD. Extrait de Acta physiologica 
se AC À XIV: Re 1 CE Res à P.A, Norstedt et Sôner, 1947; 1 fase. 23m, 
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Congrès international des industries de fermentation. Recherches concernant la répar- 
tition et l'élimination de l'alcool éthylique par l'organisme, par A.-L. Dreraunois et 
H. Casrer. Gand, 1947; 1 fasc. 24cm, 


Cahier desingénieurs agronomes. Numéro spécial éditésous le patronage de l'U.N.E.S.C.0. 
Conservation et utilisation des ressources naturelles. Point de vue des ingénieurs agro- 
nomes français, 2° trimestre 1949," 1 n° 7-4k8. Paris, 1949; 1 fasc. 27" (présenté par 
M. À. Demolon). 


Société suisse de chimie. Assemblée d'été à Lausanne, 1949; 1-fasce209f 2%; 


Making New Zealand. Vol. I. Pictorial surveys of a century, n° 1. The Begining 
Auckland, Wilson et Horton, 1939; 1 fase. 500,5, 

Scientific institutions in New Zealand, 1949, publié par The Department of se ientifi c 
and industrial research. Wellington, Cculls Somerville Wilkie Ltd, 1949; v. vol. 23cm, 


A List of scientific énstitutions in the Pacific Area, par O. À. Busaneu. Extrait de 
Pacific Science, 1948 ; r fase. 250m,5,. 

Exposition Buffon au Muséum national d” histhiee naturelle, du 24 juin au 15 sep- 
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